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Mardi 5. — SAINT PIEV  

L'Invention 
de la Sainte-Croix 

Apre* la triomphe ramporU par Cons- 
tantin lur le Ijrran Maxenc* et le paga- 
nisme avec l'étendard de la croix, tainte 
Hélène vint a Jérusalem. Ht rechercher 
■oui le» dénombre* du Calvaire la croix 
*u Sauveur et lui dédia de* basiliques 
dans la Ville Sainte et à Rome. Désormais. 
» croix précieuse, vous «tes sortie des 
?rvptes des catacombes, vous avex rayonné 
sur le monde, vou« avex brillé au frontou 
les palais et de» enlises, vous avei orné la 
,iare des par» •»' surmonté la couronne 
tes rois et des empereurs: vous avex souri 
<ux berceaux, béni les foyers et gardé 
aa tombes. Eo vain la Révolution scan- 
iausée de votre humilité, comme l'avaient 
«té le judaïsme et le paganisme, voulut 
eous proscrire de Irance et vous rempla- 
aer par de vains simulacre* ; vous avex 
recru bientôt voire place glorieuse ; puto, 
Jjuand vers La Un du siècle dernier, un ré- 
gime soi-disant républicain. IMU "• '* "S" 
■solution, prétendit vous reléguer aux oé- 
rombre*. S s'est trouvé un journal ceiui- 
:i mi i vous a arborée nèrement en tête 4* 
tes eolomres. pour afnroier sa fol inyin- 
lifelc ai aoa seôerant-e «mmortall. en Jêsus- 
^hrtst et en J»su.«-rhri>l enlnfl*. O croix. 
jlortsux svmbole et labsrum de victoire, 
lattes que l'esprit des origine» qui vous a 
arborée à noire trte continué de pré- 
lider   à   ce   journal,   que   nous    n'ayons 
rais la faiblesse de rougir de ce sign.> 

«•lut par lequel la monde seul peut 
encore être sauvé ; notre ambition est de 
fous faire régner, et de prosterner ta terre 
levant %ous ; et, selon le mot de Pie X, 
sotre politique, si nous en avons une, ne 
jera jamais que celle de la croix. 
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La journée 
La plnia des désistement* contiane. 

> >ont toujours le* socialistes unifiés 
lui semblent devoir sn recueillir le pins 
ilalr bénéfice. Cstte course à l'anarchie 
rst es qu'on appelle parmi nos «dvsr- 
iiirss c le devoir de la dlsclplins s. 

* 
A    tontsa    ses    Uutes    précédentes, 

a. CalUaux Tient d ajouter celle de pro- 
voquer H. d'AillIsrss sn dnsl. 

* 
Les dessinitenr alsacien Hami TS Itre 

-onrsnlTl ds nouveau. 
si 

L empereur François-Joseph Ta tout à 
ait  mlsnx. 

m 
La   nonvalle   Constitution   chinoise a 

Ké  promulguée   Lee «  Loups blancs  s 
ontlnusnt  lsnrs  ravages  dans  la   pro- 
rince  de  Kansou. 

* 
Les   constitntlonnaliste*   se  seraient 

jnparss ds Tampico. 

UAmî  des malades 
par le chanoine  GIRARD 

* M*/-*, 0   milh 
•B TOI. in-32 de xxvir-230 pages, avec de 
nombreuses lettres d'approbation d'ar- 
chevêques et dVvr*qu«*s. — Prix, broché. 
0 fr. 55 ; port. u tt. 05. Relié toile noire, 
0 fr. 80 ; port. 0 fr. 10. 
M.    le   channlne    Girard    n    une    pr#dil«rtion 

Cur C»MII  qui  •      " -   '   l'ami   <{•*»  ma- 
lts.  Ili  I 

KMlHOlati'tll- 'l   >UJ "' 
K presque» tontonra ssubi !... SVSS Jrur dwu- 
SHir 1 Ce petit livre nous apprend d'abord que/ 
hH le rôle providentiel de la maladie al com- 
rvent eous u>von* la sajvlitltr par noire résl- 
jnatlon à U volonté de Dieu, notre ubéi^ance 
rt notre patience. M nous indique le-* ..ecoum 
fj\his qui nous f«ont offert» ; le prêtre, les 
Mi'rement». le* antres ftecoura de la sainte 
ÎRlise. II termine pur un abrège des vérit»1»* do 
a fol rertatMa rcuin-ie?. in unies a méditer, 
torique* prttrM IndultrenriiVs!. surtout par les 
p-iere* a|s*flaUs au* malades. ■ CV-st bi->n le 
fmmtt 1rs mahiile*. écrit a l'auteur al. le 
irafcfa général de K**nn*s : rien n'y e«l ou- 
>(<?... Le sucrèi ne saurait faire doute, U dif- 
usion  »*>ra large,  le  bien   produit  ln.it.euc.   - 

P.   CHAPOT   iPdgbUdtom), 
Ulsoo d« la Bonn* Praaia, 5, rua Bavard, Paris. 

rHi-r défrndre lime des entants 

L'0/r*cirl s publit la déclarati'jn  de  I'AMS- 
/lstion catiiuiiij.jp .1. . chefs de ramille 
*ur-5*U*roi : VasoeMUon ntholHjue 
Prheas de raiatllt d'; Provins Seûie-eV 

tl- . et de I Luii n Jtaune il Arc, du cu.lton 
■ruuv«iieures (Vegas*. 

Lé dimanche s'était passé aussi cra- 
puleusement que d'habitude dans le 
plus indifférent, le plus bas, le plus 
écroulé des villages, c'est-à-dire 4 
Overnaj-aux-Arbres. 

On avait travaillé jusqu'à midi ; puis 
on s'était rasé, bretelle, débi/roudé, pour 
l'heure de l'absinthe. 

On avait traîné ses pattes gourdes et 
son ennui jusqu'au dîner en fumant des 
pipes, en faisant des manilles, en pous- 
sant des boules et en rebuvant des apé- 
ritifs. 

C'est pourtant la fête de Jeanne d'Are. 
Mais, ici, elle n'a pas un drapeau... 

pas un lampion... à croire qu'on est dans 
un village prussien. 

Pourtant, tout arrive. 
Même dans ce patelin de lourde maté- 

rialité, vers 0 heures, à la sortie des 
cabarets, un bruit se répandit vague- 
ment... 11 v aurait, parait-il, ce soir, dans 
le département et dans la France 
entière, d'innombrables feux de joie en 
l'honneur de Jeanne d'Arc.. T On devait 
en allumer à Kéricv, à Caillouel, aux 
Econchies. aux Herbiers, etc... 

L'instituteur passa. 
— Est-ce vrai, lui cria-t-on, les feux 

de joie. ? 
Il montra un humide tiers de cigare : 
— Le feu de joie, voilà !.. 
Gargouillai apparut ensuite. 
— Monsieur le maire... parait qu'on 

allume, ce soir, partout des feux de joie 
pour Jeanne d'Arc.. ? 

— Qui ça... Jeanne d'»Arc.. ? 
Et, sifflant son chien Tureo, il partit, 

jupitérien. 
Pourtant il resta quelque chose dans 

l'air, et Ovcrnay se mit à table, un peu 
sur l'œil. 

* 
On   en  était au   fromage,  quand  va 

cri retentit : 
— Le feu !.. U y a le feu L 
Instantanément,    les     quatre     cents 

habitants  arrivèrent  au   milieu   de   la 
chaussée. 

— Où ça... le feu.. ? 
— Tiens, là !.. à gauche !.. au-dessus 

des Econchies.. ? 
— Peuh !.. dit le fermier Alexis, c'est 

déjà fini... 
En effet, le ciel, un instant illuminé, 

s'enténébrait dé nouveau. 
— Ça doit être un signal... dit 

Grattepanche. Le châtelain des Or- 
meaux est passé tout à l'heure, et il a 
dit comme ça que c'était sûr... qu'on 
illuminait partout ce soir, à S heures... 

— Il a dit ça.. T 
— Comme je te le dis !.. Il allait lui- 

même allumer un feu aux Econchies. 
— Alors... que si on montait tous aux 

Guérémaux.. f on verrait bien de là- 
haut ! 

— Montons-y !.. 
Le temps de prendre une lanterne, 

une canne, un fichu, du tabac... et, len- 
tement, le village se déroule sur les 
pentes herbeuses sillonnées d'ornières, 
vers le plateau de- Guérémaux qui do- 
mine tout le pays à vingt lieues a l'en- 
tour. 

* 
Là-haut, tout le monde se masse au 

bout du champ du fermier, le dos à une 
grosse meule qui se dresse au bord 
même du plateau... 

L'air est frais, la nuit noire... d'in- 
visibles parfums flottent dans J'espace... 
on devine le fourmillement des villages 
dans la vallée... Quelques rares bruits 
lointains montent du fond de l'obscu- 
rité... un grincement d'essieux, l'aboie- 
ment d'un chien... Sur les têtes, les 
branches tordues d'un vieil arbre sem- 
blent des bras d'ancêtres, indiquant 
l'horizon en un geste immobile et 
spectral. 

Mais les paysans ont beau regarder 
cet horizon, ils ne voient que la nuit. 
Us n'entendent que le silence... 

Tout à coup, à un clocher invisible, 
les neuf coups de 9 heures s'égrenèrent 
dans la nuit. 

Alor*. subitement, à droite, à gauche, 
par devant, par derrière, en haut, en 
bai, des lueurs jaillissent trouant l'obs- 
curil»'... j.-tit''^ *-t bnssps d'abord, puis 
elles - élancent, elles se poursuivent 
dans la profondeur du ciel noir... Des 
villages apparaissent, des pays entiers 
surgissent, des églises semblent être des 
flèches de feu... 

* 
Les paysans sont debout, serrés les 

uns contre les autres. 
Us observent avec une sorte de crainte 

mvstérieuse. 
t)e leurs bâtons, ils s'indiquent les 

pays  : 
Ce  feu éclatant-, c'est Férioy !.. 
Ce clocher qui s'enlève dans une 

apothéose rouge, c'est celui de Guyan- 
court. le village rival. 

Ce brasier là-bas. ;\ Mne dizaine de 
kilomètres, ce doit être Caillouel ou les 
Herbiers.. ? 

Tiens,   les    Econchies    qui    s'embra- 
g la T in ! i -Régnier !.. 

11- ci ntemplent, silencieux, pendanl 
quelques instants, les deux iramsatti 
chênes qui ont douze cenfs ans à eiLx 
deux,  et   qui   surgissent   U*   l'ombre, 

[aine, comme 
Sentinelles  géantes* 

... Et là-bas, tout au fond de l'horizon, 
des fusées rayent le ciel... des fusées 
blanches et bleues qui s'élèvent, aérien- 
nes et rapides, comme pour remplacer 
les étoiles, puis retombent lanternent, 
fleurs de feu, cascades dé flamme 

... Et, à gauche, les Econchies !.. On 
doit savoir, dans ce pays-là, ce qu'est 
Jeanne d'Arc car on ne lui a pas liardé 
les fagota !.. Est-il splendide, ce feu de 
joie !.. il paraît vouloir dépasser tous les 
autres ; sa clarté mouvante semble un 
drapeau de feu et de flamme qui ca- 
resse le ciel noir, comme pour faire 
signe au fond de l'immensité à la petite 
Jeanne, et lui crier qu'on n'oublie pas 
sur la bonne terre de France ! 

* 
— C'est pas pour dire... mais nous 

allons passer pour de rudes mufles !.. 
dit brusquement un jeune conscrit au 
fermier Alexis. 

— Savoir !.. répond celui-ci qui a les 
bras croisés et le front soucieux. 

— Il n'y a que nous qui ne faisons 
rien !.. . 

— Savoir !.. répond encore le fermier. 
— C'est tout su !.. 
Et c'est vrai qu'on est un peu Do»rt*»jst 

dans les groupes... On a beau être des 
culsterreux d Overnay-aux-Arbres... ne 
plus avoir de curé, vivre sans une 
messe, sans une prière, comme des bes- 
tiaux, et ne plus croire qu'au cochon qui 
va venir et qu'au fumier qui grossira 
les patates... Tout de même !.. dans cer- 
taines circonstances, on se rend compte 
du fond vaseux où l'on gît, et on est un 
peu gêné !.. 

— On aurait pu nous prévenir !.. dit 
une vieille femme. 

— C'est vrai !.. personne n* s'occupe 
de nous., on n'est pourtant pas de la 
volaille I.. 

— Ah ! tu sais, ma chère., quand on 
dit qu'on est d'Overnay, on a tout dit ! 

— Des sauvages, quoi 1.. 
Quelques hommes cherchent à terre... 

avant une même pensée, un même 
désir, celui de trouver quelque chose à 
brûler... 

Mais, au sommet de ce champ de 
jeune blé, il n'y a rien... pas même un 
ragot de bois mort !.. pas même un tas 
d'herbes sèches !.. rien que cette bête 
gros** meut* de paille qui bombe son 
ventre épais de bourgeois eesMi *i*-A 
dessus d* l"horison.. 

Alors, on vil une chose étrange... in- 
croyable... inouïe... 

Le fermier secoua sur son pouce la 
cendre de sa pipe... tira lentement quel- 
ques profondes goolées puis se mit à 
genoux devant sa meule de paille et 
alluma quelques brindilles... 

Une femme se précipita : 
— Vous n'allez pas faire ça ! !.. 
— Vous, d'abord, f...tes-moi la paix ! 
— Alexis !.. 
— Est-elle à moi.. ? Alors !.. 
D'ailleurs, il n'est déjà plus temps !.. 
Une  petite  lueur   claire   part,  court, 

saute, sursaute comme un écureuil de 
feu autour de la grosse meule... 

Puis, brusquement, tout le caparaçon 
s'allume, grésille, scintille, crépite... une 
flamme immense s'élève, se déploie 
comme une tapisserie ardente sur le 
déclin des autres feux... La nuit s'est 
fendue, et c'est du soleil qui brille main- 
tenant sur toutes les bouches ouvertes 
et fait cligner les yeux ahuris de» 
croquants d Overnay... 

Ils la regardent, la menle qui flambe, 
torche monstrueuse au-dessus de toute 
la vallée... Ils la regardent dans un 
silence de stupeur et d'admiration... 

U a osé faire ça, Alexis !.. 

* 
Pendant toute une heure, elle flamba, 

majestueuse dans la nuit immense. 
Pour une belle torche, c'est une belle 

torche t.. 
Ce qu'on doit la yeuter là-bas, de 

tous les villages !.. 
Pas un feu dans tout l'horizon ne 

peut s'égaler à ce feu dé quatre mille 
bottes de paille. 

Et quand elle a fini de secouer à tous 
les vents sa chevelure de flammes, alors 
elle brûle... puis elle rougeoie... 

C'est un Inorme poing d'or et de 
pourpre qui s'avance, comme un défi, 
au-dessus de la plaine, et qui dira pen- 
dant quinze nuits — car elle mettra 
deux semaines à se consumer : — 
t Quel est le feu comparable à mon 
feu.. ? s 

C'est l'expiation de tout un pays !.. 
Le plus riche habitant se dévouant, 

sous une de ces mystérieuses poussées 
de la race, pour payer à Jeanne, en une 
seule fois, pt d'une manière magnifique, 
lu dette de tous ses concitoyens. 

• 
Et c'est ainsi qu'il le comprenait. 

Alexis le fermier. 
Car, se retournant vers le conscrit et. 

regardant bien en face sa figure où rou- 
geoyaient tous les reflets de l'incendie : 

— Eh bien !.. sommes-nous encore 
des mufles.. ? 

PIIBHE L'ERMIT«. 

Le cardinal 
canadien 

I scrutateurs 
I la mairie ■ ui  proeèe-Tirbua esstBrasBt» A 

fecVur?.*'™ tU"âit "•«nM"«« !• tesu à Ja jt* 

Le Canada est en fête : il a un cardinal. 
Et certes de telles sympathies environ- 

nent l'archevêque de Québec, il a rendu, 
su cours de sa carrière déjà longue, de si 
«minent* services à l'Eglise et à sa patrie 

il est admirablement secondé et, quand tl 
v a lieu, suppléé, il organisa le Congrès de 
langue française au Canada. 

II a couvert son diocèse d'organisations i    La mucjcjoalius rf.. a.v,t_ ,   ,. 
antialcooliques  et  de banques populaires   r„ , j,"^1,? &nJg&™ j™»;*>, 
Dour inciter l'ouvrier à l'épargne. ilecUon. lui  ont   préw V siclar.   J 

Obligé d'abréger  cette notice,  signalons    luniérei.   le   im   £„,   MrUin«Mat 
I d'un mot seulement ses belles, doctrinales   ^"J<t"" «• «0 bulletin* ont-Ui dupero Vteï 

et  vraiment  pastorales  lettres  de Carême   mij0'r,t5
urî*o°! '"*■ '?,"""•  • '• «Sir gfûS 

et la sentenceTrhitrale (1901) qu'il rendit    Ss,,"on8 nroSfitîi' «, "T Ç3"? rt-"» • 
dans un conflit survenu entre ouvriers et   - 
patrons, et qui excita l'admiration univer- 
selle. 

En juin 1913, son jubilé épiscopal fut 

M&r BKG1K, arcTievéque de ùuibec, 

qui sera   prochainement  créé  cardinal 

Pour les ballottages 

Petit catéchisme d'Action catholique 
LE DEVOIR ELECTORAL 

Un tract dp 2 pajfes Ln-8* à deux colonnes 
15, t) fr. 10 ; 100. 0 lY. 50 ; 200, 0 fr. 90 

JOO, l fr. 75 ; i OOLJ. 3 francs ; 10 000, 26 fr. 
(Port en sus.) 

Kilt en d* la Bonne Prene, S, rus Bavard. FarU- 

que les félicitations volent vêts lui 
joyeuses et empressées. C'est pour nous 
un devoir bien dou* dy joindre les nôtres, 
Mgr Bégin avant bien voulu visiter plu 

l'occasion de fêtes inoubliables). Elles vont 
reprendre chaleureuses et grandioses. 

Nous tenons à y prendre notre part De 
très grand cœur," avec tout le Canada et 

nouveau   prince  de   l'Eglise,   et   nous   lui 
adressons au nom de la famille de la Croix 
le vœu traditionnel Ad multos annot ! 

F. 

sieurs fols la Maison de ta Bonne Presse et   toute l'Eglise catholique, nous félicitons le 
tious donner de fréquentes preuves de sou    ~ 
affectueuse sympathie. 

Né à Lévis (Canada, le 10 janvier 1840, 
celui qui devaft devenir le cardinal Bégin. 
après cinq années d'études au Petit Sémi- 
naire de Québec, devint professeur de cet 
établissement. L'ensemble de ses qualités 
et l'éclat de ses succès le firent désigner 
pour être envoyé en mai 1853 au collège de 
'a Propagande à Rome. 

Dans la capitale du monde catholique, il 
fit pendant cinq années des études très 
complètes, coupées par des voyagos dans la 
?'"! «Ta"dî ,p*r'je,n^ i'!&;™P^r

0|e„St,.e.n I Val et les pièces oriicielles qui annonçaient 
ifn.i I". L? P P a M«r S9ïin 80n élévation au cardinalat. 

Eî J. * P™1"1"» étaient ridicules tbuUsslM 
«cnl, ,u crayon, bullelim San. irtSàoT uS^ 

îst-ce que quelqu'un  aurut JiuSu séi,^ »miln   n™*A     ^   i   *       "   ■**r»ui   lui   «u   xen 
D*r.u  P~l^«er le Mndldat btoeard eontf* 
Partis 'dune' vérifleauon   m 

îrdue «a précaire 
La question est 

aurait «a —   qui 
réoaire malorlU f 

filts. me l ont dit. hier m'éms  ■ . JaouuiTaff 
«ou nm plus cyniquement Volés T 

BI. Caillaux 
duelliste 

Un duel qui ne paiit pas avoir UM 

£ M.-. ^'"u<m,, Tcrarrmte triste «loir*, 
M. d Ailhcres avait adressé a ses élioUun 

les remerciement* suivants : 
«™^,* 1", U 00° «1*<*«urs ont bien voulu au «wtinuer leur oonâanM, le les in nmarèia JZZ 
leureinement. -wv« M«- 

,,**;'• /»i»aDt. us ont montré l*ur indépen- 
dance et prouvé qull y ., dan* rarronSâ*. 
ment de Marnera, un nombr.^poil^Sluet 
mes courageux, disposés à ns JuiMjiipDrouvïî 
ni le cime, ni le» eomprumli^Jn. #o» ÔT 
nistre avec un esoroc. ^^ 

A ceui-Ia Je demeure entièrement dévoué si 
Ils pourront toujours compter sur nioL 

Qu'ils lient  eonnance. 
Le pays ne Urders pas 11 leur donner ruao* 

""""rar 1" «■> Franc* on ne bran p*»W. 
punément la conscience naUooale. 

Loui* a'AïujtaiLs. 
i *Sur îfl.M' C»1'!»"* » envoyé à M. d"Ul. 
hères. MM. Ceccaldt et le géaaral LstlataL 
pour lui demander réparation par les arma* 
de celte allusion à des fut* proclamas de. 
vant la Commission d'enquête M Caittaui 
aspire visiblement à gouverner i* Fram» 
par la terreur des arme». 

M. d'Alllières n'a   ancune  réparation- a 

Cn catholique ne se b»t avec personne 
M  Cailla""11* dhonneur "• •« °*t P" »v*s) 

En tout cas, nous auraalon* à eelU 
Jion cette Juste réfleiion da IÉ^ 
Téry dans ftBuvrt : 

A la réunion  du 
e'JoJutM  *t a* «•«_ 
• D ailleurs, TOUS êtes l 
témoins  1 • 

Jfnt. trop souvent en duel, inils lamiiraîj^î 
homme acruie o'iawuuUnst J""»» •»•• <n 

Vous pansiez peut-être qu'il voua nrimi A. 
vous fi/re réélire, comme JidU lTdS2?wî 
son. après le scandale de rUyâéa OSÏTL-IéÎ 
Sî.e.""!L.??»™     oeuvre de 1Î7X" " 

_ ursi sSi 
<". et J'stteod* soi 

donc,   misérable fou   l C'est 
commence votre châtiment. aujoordbol 

t Allas* 
lui    qui 

Le card. Merry del Val 
et Mgr Sevin 

La lettre de S. Em. le cardinal Merry del 

ainsi Patrizi 
Rentré au Canada le 27 juillet 1868. 

l'abbé Bégin mena de front jusqu'en 1B84, 
l'enseignement de la théologie et de l'his- 
toire ecclésiastique à rUniversiUî Laval. 
ta charge de préfet des études du Petit 
Séminaire et la publication de travaux re- 
marquables sur la primauté et l'infailli 
tilité du Souverain Pontife, la Sainte Ecri- 
ture et la règle de la foi, le culte catho- 
lique et la chronologie de l'histoire.. 

Le moment était venu où la voix una- 
nime le désignait pour les charges supé- 
-ieures de l'Eglise. Le 28 octobre 1888, il 
était sacré évoque de Chicoutimi. le 22 dé- 
cembre 1801, Il devenait coadjuteur du 
cardinal Taschereau, et en 1898 il lui suc- 
cédait sur le siège de Québec. 

Cet évéque qui a fondé plus de &0 pa- 
roisses nouvelles, a êlé un ouvrier prodi- 
gieux dans le champ du Seigneur. Levé 
avant le Jour, ses prières faites, il a tou- 
jours aimé à sr tenir, soit à Québec, soit 
en tournée pastorale, à la disposition du 
peuple canadien tant au palais épiscopal 
qu'au confes^ionnaJ, se faisant vraiment 
tout à tous. 

Cne toile vie est épuisante. Lorsque ses 
force?   défaillent,   le   médecin   ordonne   à 
Mgr  Bégin  de  franchir  l'Atlantique,  et  il 
vient, dans une modeste communauté, se 
reposer à  Paris  où  il  aime  à contempler 
l'activité générale en passant Iii.-mé«ne au 
milieu   de la   foule   comme   u: 
C'est  au  cours de ces   voyages 
avons eu bien dus foi? PoccMion do l'en 
tretenir et de sentir a quel point il eet pé- 
oétré d'oaprit de fol, de réle, *l.> confiance 

Dieu,   d.'    VUP-    «irnalurellp-».   d'unr— 

adressées à Fourvière, ne parvinrent a 
Mgr l'archevêque que mardi matin à Char- 
lieu, où Sa Grandeur visitait la paroisse et 
l'école tviint-Gildas. Voici le document daté 
de Rome, 25 avril, et signé cardinal Merry 
del Val : 

« Monseigneur, il m'est tout particuliè- 
rement agréable d'annoncer à Votre Gran- 
deur que Notre Saint-Père Pie X, voulant 
récompenser vos mentes personnels et 
honorer le siège métropolitain de Lyon, a 
résolu de vous élever à la haute dignité car- 
dinalice au prochain Consistoire qui aura 
lieu le 25 mai. Eu faisant part a Votre 
Grandeur de cette heureuse nouvelle, per- 
mettez-moi, Monseigneur, d'être le pre- 
mier a vous offrir mes plus sincères félici- 
tations, avec mes vœux les meilleurs et les 

Elus empressés. Je prie Votre Grandeur de 
ieu vouloir agréer l'hommage de ma pro- 

fonde vénération. » 

en le  Uiiiiida  tt pour la rïur 1*J  Pape, 
rance. 
Peu d'hommes ont pénétré a ce point 

l'étendue du service que La permanence de 
la langue française rend au Canada pour 
préserver son catholicisme. L'Angleterre 
n'a pas de sujet plus loyal, le Canada n'a 
pas d'apôtre plus canadien, la France n'a 
pas de meilleur aini : tout cela va si bien 
ensemble là-bas ! 

Son épiscopat à Québec a été signalé par 
son attitude courageuse dans la question 
des écoles de Manitnba et le zélé avec lequel 
il a défendu en cette circonstance les droiU 
de l'Eglise. 

U a ouvprt son diocèse aux communautés 
religieuses chassées de la France par la 
persécution impie de ses gouvernants. 

Au prix d'immenses sacrifices et de diffi- 
cultés innombrables, il a fondé, en Canada, 
en 1907, la grande presse catholique, par la 
création du journal Y Action lectoie. 

Lora du fameux Congrèi eucharistique 
d<> Montréal M- ■ Bégin reçut, ft Québec, le 
cardinal i^tt ''t orrani»a de magnifiques 
<-l très touchantes î>Hes à Notre-Dame de 
Beaupré. 

Avec Mer Rw. son auxiliaire par lequel 

Sa Grandeur envoya aussitôt à S. Em. le 
secrétaire d'Etat la dépêche suivante : 

Charlieu, le Î8 avril 1914. 
« Archevêque de Lyon reçoit en cours de 

visites pastorales la lettre qui lui annonce 
la dignité que daigne lui conférer la bonté 
paternelle du Pape. Il supplie humblement 
le Souverain  Pontife   d'agréer   l'hommage 
d'une   reconnaissance   d'autant   plus   pro- 

tnconnu. i fonde  qu'il  se  sent  moins digne du   haut 
que   nous    rang auquel il est appelé. Il offre à Pie X 

toute sa vie et à Votre Eminence l'exprès- 
siun  de  s.i   vive gratitude  pour  les  vœux 
que vous lui adresses si gracieusement 

llKi.l'UÏ- [llliMtK   SEVIN.   » 

Depuis deux jours affluent à l'archevêché 
télégrammes et lettrée de félicitations. 

GAZETTE 
Troi* Jeune* cliaiieun alpin* «n eii*aaL. 

son * Annecy, se préparaient, nous éeS!-.»" 
à prendre le train pour retourner dan^S 

*alweenoe. Sur le ouai de lài.». .2r^ 
Mgr l'éveque d'AnneST'avac $,£*£*& 
caire. Nos jeunes soldai* saluent T*"**». 
s avance ver. eux la main tendue, leurâT 
mande où ils vont, pourquoi un oïïi* t 
oonvalescenoe. enfln s'intéresse à tmr!=ïm*ï 
chacun monte en wagon. A Lyon, "e "hn. 
évêque arrête encor7 le* clSui 1-S 
offre un excellent déjeuner, puis oblùré d. 
partir, il donne de* ordre* a »n° ïraiîï 
vicaire qui leur glisse à ehaW« SSL 

attention donne encore plu* de Dr6 au 
générosité. N'est-oe pas délicieux?!t .£ 
core Monseigneur n'avait qu'un rirret 
c était de n'avoir pas eu le Temp. "yS 
conduire à un grand médecin de Lran «nï 
le consulter sur leur cas 

Un cœur d'éveque n'*at-il 
peu un cœur de mère ? 

Enjaveur du mtitm 
Trois apaches étaient hier au banc à» 

prévenus, à la 8- Chambre correctinin.ua. 
„^v^,rien?avaienl l'i-abitud. d, T™?: 
'""; d»ns lé» rues désertes de ^tioion*. 
ou d» Saint-Mandé. aux femme. .32332 
qui, le soir, rentraient che* elle*, pwïlîaï 
enlever leurs réticules. ^^ 

On voit denier plusieurs braves I 
vtrlin^:, «Ï."!??»*  «PO.-T.   CO 

Le vol do l'élection Bazire 
M. Denais explique dans la Libre ParoU : 
89 bulletins contestés «valent été transmis à 

la Commission sans être épingles chacun à son 
envplnppe — faute de quoi il était absolument 
impassible à la Commission de statuer sur la 
vajiiiité de la contestation. 

Fi.it oui est heaucoup plus grave, T2 buUetlns 
contettéi   n'ont  pai  été   transmis   do   tout 

QUP s .nt ces .2 bulletins ? Combien parmi 
eux étaient niables et auraient dû être attri- 
buas à l'un ou à l'autre <.*es candidats * 

La Commission n'a pas été mis»? à même de 
le savoir, et i .rsonne ne p'-ut plus le savoir car 
ees bulletin, out été détruits. ■«««.car 

l).i:- quelles conditions l'ont-lls été ? Par 
lèV-1--.-!.:- ? c'est possible pour quelques-uns 
d'entre eux. Par calcul dult-sif ? c'est certain 
pour U plus grand nooibre. 

Voici ta commune d*.**- Sables-d'Olonne II y a 
plusieurs bureaux ^ vole, -io bulteUaa «unt 
•ooteatts   «i   atJii- tà%, avec   ïJ. aJaiiatun des 

i" ,. .'J*"1" P.lu»i*urs braves ferna 
i tout ftg», qui viennent déposer ce 

^'S6' de „^s malandrinTpii,00 „. 
grande jsune tille, d'une voix très doua, ri 
avec une simplicité pleine &ÏÎLa£ ta 
a son tour sa déposition • ""**"'*' n" 

« Je rentrais, comme tous 1M anir. a 
J0 h. 1/2. ma journée terminée, lorÏÏÎ'ui 
individu s'est avancé vers mol an ÎS^dK 
sant: - Votre sac, ou je vous brtle l? ri] 
pris mon revolver. J'ai tiré sur l'hommi 
qui avait sala mon sac une h.n. ^ipî 
atteint à l'épaule. cSSt™ £&?&£ 
as«i bonne taille, un peu moin, grand qï. 
mol. Je le reoonnai», cvast oelui-cl U norts 
certainement la trace de la batt* J^JTIrl 
core déchargé sur lui deux autns balhâ 
qui resUiant dans le barlllst ohsnSd* 
trois cartouche*, a --■"•» "• 

Devant cette déposition fait* d'un ton tt 
tranquille, comme le récit d'une acoulsî- 
tlon dans un magasin, le Juge M nul ré. 
primer un sourire. "^ 

« Je o. vous poursuivrai pas, Made- 
moiselle, pour port d'arme prohibe*, «t l. 
vou. félicite, au contraire, de votr* san*> 
froid. a ^^ 

D« l'école à l'tVwrie 
Les chevaux pensants d'Elberfeld ne pen- 

sont plus. Ils avaient compté et ne comptent 
plus, ils avaient lu et ne lisent plus. 

Leur propriétaire, M. Krall, avait promis 
de se pli'?r à toutes les conditions de con- 
trôle iTOposée* par le Matin, au nom <U» 
■pécialistls de rSducation <«y'^e. De* 
tKÏÏosophes et naturalistes esUmweiit çw 
cet chevaux déc 

Ml ,til>t'. 3    ■ *»-"-. ■—., 
ortaiiU uitritaient 1* 

men d'uiit- Gonirnissu 
Or, l'expériencn u . 

pijtftaire o-=  ch< »au 

.■:<.ti tique. 
um yuà lieu. Le plf- 

d£U>er/eld nnnl^ 


